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Définition de la psychologie cognitive


Selon Wikipédia : 
· Elle étudie les grandes fonctions psychologiques de l’être humain (mémoire, langage, intelligence, raisonnement, résolution de problèmes, perception ou attention)
· Plus généralement la cognition se définit comme l’ensemble des activités mentales et des processus qui se rapportent à la connaissance et à la fonction qui la réalise
· Elle part du principe que l’on peut inférer des représentations, des structures et des processus mentaux à partir de l’étude du comportement. Contrairement au behaviorisme, elle défend que la psychologie est bien l’étude du mental et non du comportement. A la différence des autres courants mentalistes, elle ne pense pas que l’introspection soit une voie d’accès particulièrement fiable pour explorer le mental car trop subjective

Plus précisément, c’est une sous-discipline de la psychologie (Psyche : âme. Logos : science), celle-ci étant une science de l’âme et de ses facultés [connaissances philosophiques, scientifiques]. De manière plus générale, c’est une science des faits mentaux et de leur loi (ensemble de mécanisme régissant notre comportement). Etymologiquement, cognito signifie « connaissances » (acte d’apprendre). Cette psychologie a pour but d’expliquer comment on acquiert et utilise nos connaissance (ex : ce que l’on sait à propos de quelque chose, tel le nom de notre voisin, une date historique…). La psychologie cognitive étudie le fonctionnement du système cognitif (ensemble de processus mentaux et de structures qui nous permettent d’acquérir et utiliser nos connaissances). Ces processus sont impliqués dans différentes activités cognitives  (attention, perception, mémorisation, raisonnement, langage).

La psychologie cognitive pose des questions fondamentales sur l’organisation de notre vie mentale. Elle fournit des réponses pratiques et concrètes à des activités quotidiennes : même si ce que l’on étudie est abstrait, le but est d’aider les gens au quotidien (ex : quand on a remplacé la machine à écrire par l’ordinateur). Tel lorsque l’on téléphone en conduisant ; on a deux tâches différentes, une partie de nos ressources est utilisée pour conduire et l’autre pour parler. Ces études montrent qu’en cas d’élément parasite, notre conduite est perturbée. D’autres études cognitives ont montré que l’apprentissage scolaire est plus efficace lorsque les cours sont répartis sur 4 journées et demi (le samedi et pas le mercredi) et non pas sur 4 jours. L’objectif de cette psychologie est donc d’identifier et décrire les processus cognitifs nécessaires à la réalisation de toutes tâches.

Historique

L’étude de la pensée date de l’Antiquité, notamment d’Aristote. Il y a toutefois eu un essor sur la moitié du 19e où on commence à étudier la sensation. Avec la physiologie des sens une nouvelle technique est née, celle du temps de réaction, par Helmholtz (si l’on se fait piquer au doigt l’information passe par les nerfs etc… et est transmise au cerveau, on peut ainsi l’interpréter). De plus, Pavlov a généré la théorie du conditionnement, ce qui fait de ces deux personnage des contributeurs de la psychologie scientifique (diffère, au niveau des objets d’études, de la philosophie et la physiologie). Cette psychologie naît en 1879 à Leipzig [Allemagne] où Wundt a conçu le premier laboratoire de psychologie expérimentale. L’étude de l’esprit humain se fait par l’étude des éléments constitutifs de cette étude (utilisation d’outils scientifiques), c’est-à-dire que l’activité que l’on utilise principalement est la perception, et pour étudier celle-ci on étudie l’introspection et les temps de réaction. 

La méthode d’introspection a plusieurs limites :
· Nécessaire d’avoir un entrainement pour l’utiliser
· Liée aux verbalisations : tout n’est pas verbalisable, on dit ce que l’on a envie de dire et si on ne veut pas dire quelque chose on ne le dit pas (rend cette méthode subjective) 

Les TR (temps de réaction) sont des temps, des durées englobant un certain nombre d’interaction. Ils correspondent à un enchaînement de plusieurs opérations.

Plus l’activité est difficile, plus le TR est lent. 

Selon Ebbinghaus (contemporain de Wundt) :
· La mémoire est plus qu’un simple souvenir conscient
· Fondateur de l’associationnisme (importance de la mise en relation des différentes informations)
· A mis au point l’économie de temps (indicateur de mémorisation) : si on mémorise une série de syllabe, que l’on mesure le temps qu’on a mis à l’apprendre puis que l’on réapprend cette série peu de temps après, vu que l’on a déjà appris cette série une fois, la deuxième fois sera plus rapide, on aura toujours certains notions du 1er apprentissage
· A conçut la courbe de l’oubli : une information que l’on entend une fois est oubliée au bout d’un certain temps
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En Allemagne (20e), la Gestalt théorie [Psychologie de la forme] se développe. Son principe est que tout diffère de la somme de ses parties (ex : dans un vélo il y a une chaîne, des roues, une selle… mais pour que tout ça forme un vélo, il faut une organisation précise). Cette psychologie a mise en place certains principes gouvernant la vie mentale ; selon les gestaltistes, toute activité est orientée par l’organisation du champ perceptif, les principes d’organisation de notre environnement (ex : cube tronqué ; aucune des formes que l’on voit existe, ni les carrés, ni le cube…).

Lorsque l’on a un problème et que l’on en trouve la réponse spontanément, on fait ce que l’on appelle de l’insight (vision en dedans) [Voir l’Histoire du Sultan]. Tel dans l’expérience de W. Köhler, où celui-ci a mis un singe en cage avec un régime de bananes hors de sa portée. Il n’a à sa disposition que deux bâtons emboitables. Après avoir essayé d’atteindre les bananes avec chaque bâton unique, il réfléchit puis décide d’emboiter les bâtons et réussi ainsi à saisir la banane à travers les barreaux.

La Gestalt théorie a débuté dès 1910 et s’est éteinte dans les 30s avec la montée au pouvoir du nazisme. A ce moment-là les gestaltiste ont immigré aux Etats-Unis et se sont retrouvés face à un nouveau courant de pensée ; le behaviorisme. Ce dernier a débuté dès 1920, c’est la science du comportement. Watson (fondateur) et Skinner ont généré cette théorie. Le schéma behavioriste est « S  R », autrement dit : les Stimulations entrainent une Réaction. Ils considèrent que ce qui constitue la boîte noire ne relève pas de la psychologie, on ne peut les observer directement donc on ne les étudie pas. Ce qui relève de la psychologie n’est que la relation entre S et R. L’apport du behaviorisme est l’emploie de techniques pour l’étude du comportement. Ils abandonnent l’introspection car :
· Manque de fiabilité des données ; cette méthode est subjective, or la psychologie étant une science, elle se doit d’employer des techniques objectives
· Manque de reproductibilité des données ; on ne peut pas se servir des mêmes résultats sur plusieurs individus, c’est difficile de reproduire la même situation chez tout le monde

RAPPEL : dans l’introspection le sujet fait lui-même part de ses émotions, ses sensations. Toutefois il le verbalise, or on ne peut pas tout verbaliser, il y a des données qui nous échappent. 

Les behavioristes considèrent que tout apprentissage résulte de conditionnement ;
· Conditionnement classique (Pavlov est un physiologiste mais pas un behavioriste, cependant sa théorie est à la base du behaviorisme) : pour ses études sur la digestion, Pavlov devait recueillir chez un chien des échantillons de salive. Pour activer sa salivation on lui présentait de la nourriture. Après plusieurs jours, Pavlov se rendit compte que le chien commençait à saliver avant même d’avoir reçu sa nourriture, en entendant simplement les pas du chercheur qui approchait, l’animal savait qu’il serait bientôt nourri. Pavlov décida de répéter l’expérience avec un second chien, et cette fois en faisant sonner une cloche peu avant l’heure du repas. Résultat : quelques jours après le début de l’expérience, le son de la cloche faisait lui aussi saliver le chien.

· Conditionnement opérant (Skinner) : quand on fait quelque chose on obtient soit une récompense (incite à persévérer dans son type de comportement), soit une punition (inhibe le comportement). Toute activité mentale résulte de ce type de conditionnement.

Le néo-behaviorisme a pris le pas sur les études de processus mentaux. On étudie le comportement pour ensuite se référer aux mécanismes psychologiques. 

Le cognitivisme doit son développement à deux facteurs :
· Opposition au behaviorisme : volonté d’étudier la boîte noire
· Développement des outils informatiques : ça a deux impacts ; leur utilisation dans la passation informatique, le traitement des données (statistiques) et l’analogie cerveau-ordinateur (fait de comparer notre cerveau au disque de l’ordinateur ; si je mets telle donnée dans un programme informatique [ex : jeu d’échec], est-ce que j’obtiendrais le même résultat avec un humain ?)

Broadbent est le 1er à avoir traité la thèse selon laquelle à partir d’une série d’étapes cognitives l’information extérieure est transmise des récepteurs aux effecteurs. Tel le « klaxon » qui est traité par notre système auditif et autres processus, et ce jusqu’à notre cerveau. Pour étudier le fonctionnement cognitif les cognitivistes ont utilisé une méthode rigoureuse pour permettre la reproductibilité des résultats (donc communs à plusieurs individus) : la méthode expérimentale. Grâce à elle on espère observer, indirectement, les processus mentaux. Elle nous permet aussi de les inférer, les supposer, et éventuellement les valider. Bien que l’on doive cette méthode à Claude Bernard (1860) et elle s’est surtout développée avec le courant behavioriste. Cette démarche consiste à reproduire et vérifier des faits avec l’expérimentation. On l’utilise en psychologie afin de, par le comportement, comprendre le processus mental. 

Un expérimentateur provoquera un comportement dont il cherche à étudier une évolution. Pour ce faire il fera varier les éléments de la situation et en observera l’impact sur le comportement. Dans l’expérimentation il y a 4 moments :
· L’observation des faits : c’est à partir de là que l’on voit qu’il y a des variables qui permettent d’enclencher un phénomène
· Formulation d’hypothèses : formule une relation entre les variables et le comportement
· L’expérimentation : mise en place de l’expérience
· L’interprétation des résultats : on valide ou non nos hypothèses

Les hypothèses proviennent d’observations précédentes, ou d’observation en cours (ex : on observe des enfants dans une cours de récréation et on émet des hypothèses sur eux). Entre autre :
· On suppose que ce phénomène peut être expliqué par une variable
· On expérimente
· On interprète

L’opérationnalisation des hypothèses est une étape clé (on passe de la théorie à la pratique). Par exemple, le vieillissement engendre plusieurs réalités (mémoire, ride…). De même pour la mémoire, elle peut avoir différent sens : stock d’information, vitesse de traitement, expertise… Il faut donc faire un choix.

Etapes de la situation expérimentale (Rey 2012) : 
1- L’expérimentateur provoque / manipule une variable (VI)
2- Ceci provoque des VD (c’est ce que récupère l’expérimentateur)

En fonction d’une expérience on a plusieurs choix à faire : quand on opérationnalise les hypothèses il faut que l’on choisisse les VI et les VD, il faut aussi neutraliser les variables parasites. Mise à part les VI, tout doit être identique d’une situation à une autre, d’une personne à une autre.

On peut faire de la psychologie cognitive chez le bébé, l’enfant, la personne vieillissante… Au niveau des activités des processus et des structures étudiées on a un panorama :

· Perception : reconnaissance des objets. La perception peut être : visuelle, auditive, gustative, tactile, olfactive

· Attention : traite l’information au moment où il le faut ; on focalise notre attention sur une chose (il est difficile de traiter deux choses simultanément)

· Mémoire : traite tout ce qui concerne les structures mnésiques (mémoire à long terme, à court terme, perceptive, sensorielle…) et stock l’information. Pour la mémoire il y a l’encodage, le stockage (fait qu’il reste dans une certaine structure) ainsi que la récupération (comment utiliser les informations stockées dans notre mémoire)

· Raisonnement : comment on produit des informations nouvelles par rapport à une situation sachant qu’en général ces conclusions nous amène à faire des choix plus ou moins dévastateur

· Résolution de problèmes : comment on fait pour atteindre un but plus ou moins précis (ex : identifier la panne de mon ordinateur…), les stratégies que l’on met en œuvre…

· Langage : production et (inter-)compréhension du langage

Les tâches de la vie quotidienne implique tous ces processus (ex : quand on fait une recherche sur Wikipédia). La psychologie cognitive traite des questions du type :
· Lorsque l’on va dans notre bureau pour chercher un livre mais que le téléphone sonne. On répond et au final on ne sait plus pourquoi on est rentré dans cette pièce
· Pourquoi faire du vélo ne s’oublie jamais
· « Le cocktail parti-effect » ; on est à une fête, on discute avec quelqu’un puis on entend soudainement notre prénom 
· « Que voyez-vous ? » (la jeune fille et la vieille dame)


La mémoire

Le concept clé en psychologie est une entité qui permet l’évocation d’un objet en son absence du champ perceptif. Ce concept comprend deux notions :

· Connaissance ou savoir stockés en mémoire
· Construction circonstancielle (interprétation) : C’est un évènement mental de courte durée qui se constitue à partir d’informations issues du contexte (processus ascendant) et récupérées en mémoire (processus descendant). Quand nos connaissances guident ce que dit l’autre, on parle de top down. 

Pour comprendre la même chose d’un même discours, il faut qu’on ait les mêmes connaissances, les mêmes représentations. Celles-ci ont deux natures différentes :
· Symbolique (ex : parler la même langue) 
· Analogique (ex : avoir des images mentales similaires, proches de la réalité)

En psychologie cognitive, beaucoup de théories suggèrent que le cerveau (et donc l’Homme) serait un système de traitement de l’information. Ceci suppose que l’on est toujours actif, même quand on lit. Notre système récupère l’information en mémoire, le traite, et manipule des symboles. Cette notion de traitement de l’information pour système de communication a été développée par les travaux de Shannon (1948) [ce n’est pas un psychologue, mais un chercheur en communication], puis a été reprise en psychologie cognitive. 

Ce concept existe depuis la fin de la 2nd Guerre Mondiale dans les années 50s. Il a deux sources :
· Apparition de l’informatique (il faut faire le parallèle entre le cerveau et l’ordinateur)
· Les neurosciences

Selon Shannon le traitement de l’information est fondé sur ce cycle :

[image: http://delmas-rigoutsos.nom.fr/documents/YDelmas-ordinateurs_et_systemes/shannon.png]
L’entrée du système est une source d’information, cette série d’information s’appelle « série de lettre ». La source d’information transmet un message à l’émetteur. L’émetteur (le télégraphe par exemple) émet un signal (une série d’impulsions). Cette série d’impulsion va être captée par un récepteur (une personne qui a un télégramme aussi), et cette information va être transformée en message qui va être remise à un destinataire. 

On transpose ce processus sur le système cognitif. Notre stimulus sera traité par les organes sensoriels (le son entre par les oreilles, quand on touche une table la table sera captée par les récepteurs tactiles etc…). Ces organes vont codés les informations (ex : la différence de lumière va être transformée en flux nerveux). Puis, suite à une reconnaissance, on identifie puis représente l’information. A partir de cette représentation on prend une décision. Suite à ça, on peut donc exécuter la décision (uniquement si on arrive à se représenter la décision). 
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Si on prend pour exemple le modèle de l’architecture de la mémoire d’Atkinson et Shiffrin [1968] : le stimulus peut être de différente nature (ex : un son). Une fois que l’information est encodée dans la mémoire auditive, tactile, gustative, visuelle…, elle passe par la mémoire à court terme. Cette information contenue à court terme, on peut décider de la passer (ou non) à long terme. Les informations pris en mémoire à court terme peuvent être repris à la mémoire à long terme (c’est cette mémoire qui nous permet de prendre des décisions : « je réceptionne la balle ? Je dis oui ? Je dis non ? »).

NOTE
La mémoire à court terme est limitée contrairement à celle à long terme qui arrive à tout stocker (toutes les informations)

Pour le modèle de l’attention par Broadbent [1958], le principe reste le même. 
Au niveau de la modélisation, il existe deux types d’approches ;

· Computationnelle (due à l’apport de l’informatique) : le cerveau est considéré comme un ordinateur qui traite rapidement et précisément les informations par une suite d’opérations discrètes et séquentielles (encodage, transferation, copie…).

· Connexionniste : (due aux neurosciences) : tout est un réseau ; nos connaissances sont par exemple représentée sous forme de neurones et nos neurones sont reliés les uns aux autres. Là, le traitement est en parallèle réparti ; toutes les informations peuvent être traitées simultanément et ce, sur l’ensemble du réseau. Autrement dit, lorsqu’un élément est activé, tous les autres le sont aussi.

La perception

« Bien qu’une part de ce que nous percevons vient des objets qui nous entourent par l’intermédiaire de nos sens, une autre part (et c’est peut-être la part la plus importante) provient toujours de notre esprit » W. James (1890)

La perception est :
· Une activité, un traitement d’une information qui vient de l’extérieur
· Un ensemble de mécanismes et processus par lesquels l’organisme prend connaissance du monde à partir des informations élaborées par les sens
· C’est un acte immédiat, individuel à la base de tous les comportements qui conduit de la stimulation des récepteurs sensoriels à la reconnaissance du ou des stimuli présents dans l’environnement

Elle résulte de la rencontre des informations provenant de l’extérieur de notre organisme (ce que captent nos transmetteurs) [bottom up] et de notre cerveau [top down]. 
[image: http://www.lumiere-spectacle.org/publicmedia/formatted/160/01/fr/croix-rond;h=121,w=334.gif]
[Exercice sur le point aveugle avec le rond, la croix et les traits]

Percevoir ne consiste pas en une simple copie de la réalité, mais en une reconstruction de celle-ci. Les illusions perspectives / visuelles établissent une correspondance entre illusions et propriétés physiques de la stimulation. Elles permettent d’appréhender les processus utilisés par le cerveau pour interpréter les informations visuelles fournies par l’œil. 

· Parmi les illusions physiques, on étudie beaucoup :

· La persistance rétinienne : toutes les images que l’on perçoit sont perçues un moment par la rétine et restent au niveau de la rétine. On voit cette persistance dans le thaumatrope [image ci-dessous], dans les vidéos / dessins animés…
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· La grille d’Hermann : on voit des points alors qu’il n’y en a pas
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· Les illusions physiques de mouvement

· Parmi les illusions cognitives : 

· Les inversions (ex : le vase où on voit deux visages sur le côté, le cube qui fait des rotations dans l’espace…)
· Un même patron d’informations sensorielles peut être interprété de différentes façons
· Lorsque nous avons affaire à une scène visuelle complexe, le cerveau a besoin de dégager une forme. Autrement dit, nous avons une tendance automatique et inconsciente à structurer le champ perceptif

· Lorsque deux objets physiquement identiques nous paraissent différents, on parle de distorsions / illusions optico-géométriques. Elles contiennent un élément inducteur provocant la mauvaise interprétation, et un élément test la subit. Elles dépendent :
· Des effets de perspectives (ex : illusion de Ponzo)
· Des effets d’angle (ex : illusions de Müller Lyer, de Zöllner, de Poggendorff…)
· D’une mise en relation de grandeur (ex : illusion de Titchener)

· Les paradoxes sont des figures impossibles, telles que l’escalier infernal d’Eschner [infernal car ne s’arrête jamais], le triangle de Penrose [ne respecte pas certains principes, ce qui fait qu’il est impossible, on ne peut le reproduire dans la réalité]

· Les contours illusoires : par exemple, le triangle de Kanisza

Comment ce que nous voyons influence ce que nous entendons [Effet McGurk] ?

La perception n’est pas un processus automatique ; nos connaissances modifient notre perception : pour un même objet, tout le monde ne perçoit pas la même chose. Notre cerveau aussi est utile à la perception car :
· Il distingue les objets individuels et les séparent de l’arrière-plan
· Il reconnaît un objet quel que soit son contexte d’apparition (qu’il soit de face ou de profil, on reconnaît toujours l’objet)

Notre cerveau fait tout ceci à partir d’une image rétinienne qui est très médiocre. 

On reconnaît un objet à partir de plusieurs processus :
· Percevoir sa forme
· Reconnaitre les caractéristiques spécifiques
· Le rattacher à une catégorie d’objets
· Le nommer
Ces 4 processus prennent moins d’une seconde (750 ms) et nous donnent accès à 3 niveaux de représentation :
· Structural : les façons dont on conçoit l’objet sont agencées, et comparées avec les éléments que l’on a à mémoire à long terme (permet de reconnaître la forme)
· Sémantique : c’est lié à la signification de l’objet, aux contextes dans lesquels on le rencontre souvent (permet de donner un sens à la forme)
· Phonologique : lié au nom de l’objet, à sa prononciation

Les éléments nécessaires pour générer la sensation :

► Notre environnement est composé d’un ensemble d’énergies (lumineuse, sonore, mécanique [force], thermique [chaleur], chimique [molécule]). Celles-ci nous donnent des informations sur l’objet à un moment donné et forment l’objet distal (= distant de nous). Si on prend pour exemple le café : 

· Energie lumineuse : de la lumière sur notre tasse, ou non
· Energie sonore : le bruit que fera la cafetière lorsqu’elle se mettra en marche
· Energie thermique : café chaud / froid
· Energie mécanique : pression que joue la tasse que l’on a dans la main
· Energie chimique : arome qui se dégage de la tasse

► Les récepteurs sensoriels sont le point de départ de tous processus perceptifs. Ils sont présents partout sur notre corps et sont créés pour transmettre et recevoir un type d’énergie. Les récepteurs peuvent être :

· Visuels [présent dans l’œil (photorécepteurs)] ; reçoivent de l’énergie lumineuse
· Auditifs [présent dans l’oreille (cellules ciliés de la cochlée)] : énergie sonore
· Tactiles [présent sur la peau] : peuvent transmettre et recevoir de l’énergie mécanique
· Gustatifs [présent sur la langue (papilles gustatives)] : énergie chimique
· Olfactif [présent dans le nez (récepteurs olfactifs)] : énergie chimique

Pour envoyer un message, le récepteur doit être stimulé. C’est l’intensité de cette stimulation qui va permettre d’activer les récepteurs, et permettre la sensation. La sensation est la prise de conscience de la stimulation et est la détection initiale d’énergies venant du monde physique. Quand l’information entre en contact avec des récepteurs sensoriels appropriés, et que l’on atteint le seuil absolu, on parle de stimulation proximale.

► Le système perceptif nous permet de détecter les informations sensorielles. Il traite la variabilité qui nous entoure en analysant les objets dans le champ visuel. Ses principes :

· Constance perceptive : la perception d’un objet reste identique même quand la sensation proximale de l’objet distal change. Le système perceptif abouti à un objet à partir de la constance perceptive (ensemble de lois qui lui permettent de passer de plusieurs sensations proximales à un seul objet perçu)

· Constance de la taille (en jeu dans l’illusion de Ponzo, implique la distance perçue d’un objet à partir d’un observateur) : c’est le fait de savoir qu’un objet à l’air plus petit ou plus grand en fonction de si on se rapproche ou s’éloigne de lui, mais on est conscient qu’une personne ou un objet ne change pas de taille à vue d’œil d’un seul coup
· Constance de la forme : la forme perçue d’un objet reste la même en dépit des changements de son orientation et par conséquent dans la forme de son image rétinienne. Ça implique la distance perçue des différentes parties de l’objet à partir de l’observateur

Le système perceptif nous permet d’avoir une perception de la profondeur, notamment de la 3D. Cette perception est obtenue à partir de stimuli proximaux en 2D ainsi que d’indices de profondeur pour dire si un objet est plus proche ou plus éloigné. Cette perception est soit :

· Monoculaire : un œil suffit pour percevoir la profondeur (profondeur que l’on peut percevoir sur des images). On la voit dans :
· Les gradients de texture
· La taille relative
· L’interposition
· La perspective linéaire
· La perspective aérienne : ce qui est proche de nous est délimité, ce qui est éloigné est flou
· La parallaxe de mouvement : on a cet effet quand on est dans un train ; ce qui défile lentement nous semble éloigné, et ce qui défile vite nous paraît très proche

· Binoculaire : on retrouve cette perception de la profondeur dans toutes les figures impossibles. Ces figures sont des conflits entre les différents indices de profondeur (= à différents endroits de la figure on a des indices de la profondeur qui sont différents les uns avec les autres). Il existe : la disparité binoculaire et la convergence binoculaire. 

Les gestaltistes ont développé un processus qui nous permet de découvrir un objet. Pour eux la « sensation pure », c’est-à-dire le fait que l’on ressente des choses sans récepteurs sensoriels, n’existe pas car dépend toujours d’un récepteur (sans récepteur il n’y a pas de sensation). Selon eux la perception n’est pas fondée que sur la sensation. De leur principe de base (le tout est supérieur à la somme de ses parties), ils génèrent l’effet de Phi (= une succession d’images donne l’illusion qu’une balle est en mouvement). En effet ; l’organisation perceptive nous permet de voir émerger une certaine forme de façon immédiate. Le rôle des gestaltistes est de décrire des principes qui régissent notre perception de l’environnement. Ces principes sont classés en deux catégories :

· Le regroupement : lois qui font qu’un ensemble d’éléments sont perçus comme une entité (ex : quand on voit 3 rectangles superposés on ne pense pas tout de suite que c’est une forme géométrique à 12 côtés). Regroupe un principe de :
· Fermeture (contours illusoires) : donne l’impression que les figures sont finies
· Proximité : assemble des éléments spatialement proches
· Similitude : assemble les éléments qui sont identiques
· Continuité

· La ségrégation perceptuelle : séparation des objets, met certains en premier plan, les sépare de ceux mis en second plan…

Ces principes nous permettent de voir des formes. Il existe différentes façons de l’expliquer :
· Le stimulus porte en lui toute sa signification et est sous la gouvernance de processus ascendants (bottom up)
·  Approche écologique de Gibson (1979) :
· Champ optique ambiant : ensemble des rayons lumineux (l’individu, lui, perçoit la structure de ces champs)
· Affordance : potentialités d’actions offertes par un objet (on ne choisira qu’une seule ; celle qui dépendra de notre demande à l’état présent)
· Résonnance : sélection de l’information traitée correspondant aux propriétés attendues

Il se peut qu’un même objet est des fonctions différentes (ex : sèche-cheveux ; sèche les cheveux & réchauffe la salle de bain). 

Helmholtz (1821 – 1894) génère une approche inférentielle de la perception. Ses actions :
· A dissocié le réel et le perçu
· A vu que la perception diffère de la sensation (perception = stimulations + connaissances antérieurs)
· Nos conclusions se font à partir de nos connaissances (inférence inconsciente)

La perception construite :

· Est une construction du percept d’un stimulus à partir :
· D’informations sensorielles pour la structure
· D’autres sources d’informations

· Se constitue à partir de nos connaissances, émotions, motivations, de notre éducation… Ainsi, notre perception est guidée en fonction de nos attentes et de nos connaissances

· C’est un acte constructif qui met en jeu des processus descendants [Top Down]


 « La perception c’est l’acquisition et le traitement de l’information sensorielle dans le but de voir, d’entendre, de sentir, de goûter les objets dans le monde. Elle guide aussi les actions de l’organisme. La perception peut impliquer la conscience des objets et des évènements, cette conscience est appelée percept » (Sekuler et Blake, 1994)


[Expérience] Bruner et Goldman ont sélectionné des enfants de 10 ans de milieux sociaux culturels différents. On leur demande d’ajuster un rayon lumineux de façon à ce qu’il est la même taille qu’une pièce de 5 centimes. L’argent ayant une valeur, ils ont tendance à augmenter le rayon lumineux plus qu’ils ne le doivent. Dans une condition contrôle, les enfants font de même mais cette fois avec un disque en carton. Là, les erreurs d’ajustement sont plus faibles. 

Résultat : les erreurs d’ajustement sont donc dues au fait d’avoir une pièce de monnaie devant les yeux. Ces erreurs sont plus grandes si les enfants sont issus de classes populaires. 

L’effet de contexte exerce aussi une influence sur la perception ; dans une suite logique comme « 12, 13, 14 », le 3 de 13 peut être perçu comme la lettre B (comme dans « A, B, C »). L’ambiguïté s’enlève en fonction du contexte. 

Le stimulus peut subir deux types de traitements ; ascendant (renvoie aux données de l’environnement) et descendant (renvoi au cerveau).

Différents facteurs peuvent influencer la perception :

· La couleur d’un récipient peut avoir un impact sur nos perceptions gustatives. Par exemple, si on sert du pop-corn dans un bol bleu, le pop-corn salé paraîtra plus salé que s’il est servi dans un bol rouge (c’est pour ça que les emballages de sels que l’on trouve dans les commerces sont toujours bleus)

· La forme d’un verre : on a l’impression qu’une bière est plus douce quand elle est servie dans un verre arrondi contrairement à un verre avec des angles

· Selon notre état de fatigue ou le poids que l’on porte sur nos épaules, on a l’impression qu’une pente à un angle plus important qu’à l’origine. Quand on est physiquement amoindri, les pentes nous paraissent moins importantes

La modélisation

Les différents modèles ont deux postulats :
· Existence d’un registre mnésique où plusieurs éléments seraient stockés
· Comparaison du stimulus visuel au contenu du registre mnésique

Ce qui différencie ces différents modèles c’est le contenu de leurs registres mnésiques.

· Modélisation : Théorie des prototypes

Le prototype est entité fictive (n’existe pas dans la réalité) qui possède les caractéristiques typiques d’une classe d’objet. Ils sont formés à partir de la synthèse de tous les patrons individuels des formes (patrons qui appartiennent à des formes que l’on a déjà rencontrées) d’une catégorie donnée. 

· Identification : compare les propriétés du stimulus avec les propriétés des prototypes contenus en mémoire

· Comparaison positive : les propriétés du stimulus visuel sont les mêmes que les propriétés du prototype.

Cette théorie permet d’expliquer que, par exemple, peu importe la police que l’on donne à la lettre A, (A, A, A, A,…), on arrive à la reconnaître.

· Modélisation : théorie des composantes (Biederman, 1987)

C’est du registre des géons (formes géométriques en 3D [36 au total]) dont les modes de combinaisons variés permettront l’identification des objets. Ces géons sont définis à partir de :
· 4 formes principales : cônes, cylindres, blocs et coins
· Variation métrique

A partir de certains géons, on peut visualiser des formes finies (lampe, téléphone…). Pour reconnaître les objets, il faut extraire leurs géons à partir de l’image rétinienne (extrait les contours de l’objet). Ensuite, on détecte les propriétés non accidentelles de l’objet et analyse leurs régions concaves. Grâce à ça, l’image rétinienne est décomposée en géons. Une fois que les géons et leurs organisations sont déterminés, on les assimile à notre mémoire à long terme. Si dans un deuxième cas on voit une autre forme similaire, c’est que l’on a identifié l’objet. En résumé, on décompose pour comparer. 



· Modélisation : théorie computationnelle de Marr (1982)

« Computationnelle » car il y a une simulation informatique de la perception. Cette théorie intègre des indices de profondeur (monoculaire, binoculaire), les différentes constances (perspectives, de taille, de forme) ainsi que les lois de la Gestalt (principes de similitudes etc…). Cette modélisation organise les données sensorielles brutes provenant de la rétine. Autrement dit ; elle établit les bords (limites entre les objets), les contours (différenciation d’un type de surface par rapport à une autre) et les régions de similarité (régions qui se ressemblent). 

Selon Marr, la perception se construit selon 3 étapes :

· Ebauche primitive en 2D (représentation plane de l’objet, construite à partir de la sensation et du point de vue de l’observateur) : provient des récepteurs sensoriels de la rétine (va jusqu’aux aires visuelles du cerveau). Est construite à partir de variations d’intensité lumineuse. Aboutit à une cartographie des bords, contours et régions de similarité. 

· Ebauche en 2,5D (amélioration de l’ébauche primitive): prend en compte certains indices de profondeur (pas tous) et les orientations de surface. Il y a une organisation en terme de surface (position, forme, orientation, profondeur, pente). Ces surfaces sont non organisées en un tout structuré. Le point de vue de l’observateur est centré.

· Ebauche en 3D+ (amélioration de l’ébauche en 2,5D) : inter-relation spatiale entre les objets. Les surfaces sont structurées en composantes volumétriques. Elles englobent la relation spatiale de l’observateur avec les objets, mais elle est indépendante du point de vue où se situe l’observateur. Cette perception est influencée par nos connaissances.

NOTE
La perception subliminale présente des informations qui influencent implicitement nos comportements. Vicary (chercheur en marketing) a fait un tabac dans les années 1950 [1957], il a été dans uen salle de cinéma, et a présenté dans des images très brèves le message « manger du pop-corn, buvez du coca cola » (40 milli secondes). Il a constaté que les ventes s’était accru. On retrouve ce processus dans la Campagne électorale de 1988 (dans le journal TV, on avait « caché » l’image de Mitterand).


















L’attention


L’attention modifie notre perception de l’environnement. 

«  Chacun sait ce qu’est l’attention. C’est la prise de possession par l’esprit, sous une forme claire et vive, d’un objet ou d’une suite de pensées parmi plusieurs qui semblent simultanément possibles. La focalisation, la concentration de la conscience lui sont essentielles. Elle suppose que l’on s’écarte de certaines choses pour s’occuper plus efficacement de certaines autres, c’est une condition qui a pour opposé précis l’état de confusion, d’étourderie et de vagabondage de l’esprit… ».

« prise de possession par l’esprit » / « on s’écarte de certaines choses pour s’occuper plus efficacement de certaines autres » : renvoie au processus de rehaussement (fait qu’un item particulier est traité de façon plus approfondi que les autres)

« parmi plusieurs » : renvoie à la sélection de l’attention  

Les différentes formes d’attention :
· Capacité à sélectionner une partie des stimuli présents dans l’environnement
· Forme de concentration mentale
· Processus qui nous permet d’avoir accès au contenu de notre mémoire

Quand on oriente notre attention sur une tâche précise, on ne traite pas les autres informations extérieures. Si on ne les traite pas, on ne les mémorise pas (ce qui n’est pas au centre de notre attention n’est pas mémorisé). La mémoire de travail (MT : mémoire mnésique qui traite tout ce qui attrait au sens) a une fonction de :

· Sélection : du fait de nos capacités, on ne peut pas traiter tous les stimuli qui nous entourent. Par conséquent, l’attention sélectionne l’information qui sera traitée de façon approfondie. 

· Répartition : on peut répartir les ressources cognitives entre deux tâches (ex : boire son café ET lire son journal), les effectuer de façon simultanée.

Le psychologue qui travaille dans le champ de l’attention se questionne sur :
· La quantité de ressources que l’on peut mobiliser (simultanément) et la façon dont on distribue ces ressources
· La façon dont on décide de porter plus d’attention à un stimulus qu’à un autre
· Qu’est ce qui gouverne nos capacités attentionnelles ?

Il existe différents types d’attention : 

· L’attention soutenue (Head, 1923, neurophysiologie)

Basée sur la notion de vigilance selon laquelle il faut être prêt à traiter toutes les stimulations qui arrivent. En psychologie la vigilance est l’état de préparation à détecter et répondre à certains changements spécifiques de l’environnement qui interviennent à différents intervalles de temps (Mackworth, 1957).

Le test de surveillance est le plus connu en ce qui s’agit de l’étude de ce type d’attention. 

[Expérience] Mackworth a mis au point le test de l’horloge ; le sujet se place devant un cadran pendant 2h. L’aiguille fait le tour complet du cadran en 100 déplacements. De temps en temps, elle saute un déplacement. La tâche du participant et d’appuyer sur un bouton à chaque fois que l’aiguille saute le déplacement.  En 2h, l’aiguille fait 7852 déplacements et 48 sauts (12 par demi-heure qui interviennent de façon irrégulière). On ne signale pas au sujet ses erreurs. Mackworth remarque que lorsque l’on effectue une tâche rébarbative, lorsqu’un élément extérieur vient à nous distraire, ça nous permet de mieux nous reconcentrer sur la tâche après.

· L’attention sélective

Elle fait le tri entre les différents éléments présents simultanément. Ça permet de :
· Focaliser le système cognitif sur un stimulus particulier
· Inhiber les éléments distrayants pour avoir un traitement plus approfondi du stimulus et pour pouvoir l’identifier

· Cocktail party effect [1953, Cherry] : dans une soirée, malgré le bruit, on inhibe les informations extérieures à notre champ attentionnel pour pouvoir nous concentrer sur notre discussion. Toutefois, même si on est hermétique à ce qui nous entoure, si quelqu’un cri notre prénom on sera distrait et décrochera notre attention

Broadbent a fait des travaux sur l’efficience de l’attention focalisée (1954). Les conditions expérimentales
· L’homme dit les lettres, la femme dit les chiffres
· Chiffres et lettres sont présentés par la même voix

Dans les années 60 on étudiait beaucoup le paradigme d’écoute dichotique. On mettait un casque stéréo sur la tête du participant. Il y avait deux conditions :
· Condition contrôle
· Condition expérimentale : ce qui arrive à une oreille diffère de ce qui arrive dans l’autre.
· Une oreille attentive / focalisée / message prioritaire
· Une oreille inattentive / non focalisée / message non prioritaire

On remarque que l’oreille inattentive n’a mémorisé que les caractéristiques superficielles du message (ex : si le message a été dit par la voix d’un homme, d’une femme, si c’est un texte, une musique…). De plus, cette information non pertinente n’est pas traitée en profondeur. 

Cette sélection de l’information est nécessaire car il y a trop d’informations dans l’environnement. En même temps, on ne peut pas totalement être hermétiques aux autres évènements ; un évènement non pertinent peut devenir important. On les appelle les modèles de filtre car ils filtrent les stimuli inutiles ; ça implique l’hypothèse de capacité limitée de traitement. Plusieurs modèles expliquent ça ; la variation du filtre (type de filtre et moment du filtre [a lieu avant ou après que l’information intervienne en mémoire de travail]). 

[A RETAPER]

L’attention sélective sert à sélectionner une partie de l’information pour qu’elle soit traitée de façon plus efficace. Le modèle de traitement de l’information sensorielle par Atkinson et Shiffrin (1968) postule qu’un stimulus, avant d’être stocké et utilisé va transiter par trois structures (structures de stockage). Ce qui les différenciera : la capacité de stockage + la durée de stockage. 

Les structures de stockage :

· Registre d’information sensoriel : si on regarde l’information lumineuse, tout ce qui est lumineux sera stocké par cette structure-là. On aurait une mémoire sensorielle pour chacun des sens (vue  mémoire iconique, audition  mémoire échoïque…). A chaque sens est associée une mémoire sensorielle. Ça reste de l’ordre de quelques millisecondes et stocke les trois quarts du champ perceptif. 

· La mémoire à Court Terme : structure clé dans le système cognitif car c’est la mémoire que l’on utilise dans tous ce qui est raisonnement dans la vie quotidienne. Par exemple quand on lit un texte, la « petite voix » qui est dans notre texte est le travail qu’effectue la MT  elle encode l’information, la récupère… On peut stocker entre 5 à 9 items, elle a une capacité de stockage limitée. La durée du mémoire est d’une quinzaine de secondes ; si l’information n’est pas répétée, on ne souvient plus de ce que l’on a vu / appris 15 secondes avant. Elle a donc une charge limitée et c’est à cause d’elle qu’on ne peut pas traiter toute l’information qui nous parvient. C’est à cause d’elle que l’on doit utiliser des « filtres sélectifs ». 

· La mémoire à Long Terme c’est notre sorte de « disque dur », elle contient toutes nos connaissances. Elle a une durée de vie et des capacités illimités.

La mémoire à court terme agit, nous donne les réponses. En gros si on nous demande notre date d’anniversaire, on la prendra en mémoire à long terme et on pourra la dire grâce à notre mémoire à court terme. 

Les trois modèles de l’attention sélectives se distinguent sur le moment du filtre et le type de filtre. 

Broadbent (1958) : le modèle du filtre sélectif

Pour lui, ce filtre intervient entre le registre sensoriel et la mémoire à court terme (intervient avant que l’information intervienne à la mémoire à court terme). C’est un filtre qui fonctionne en « tout ou rien » (= soit il laisse passer toute l’information, soit il ne laisse rien passer du tout).

Un stimulus qui arrive  traiter par le registre sensoriel (donne pas le type de message qui est passé, ne tient compte que de caractéristiques superficielles comme la voix d’un homme, femme, texte, musique…)  passe par le filtre sélectif (par exemple une information auditive passe par l’oreille droite et gauche, mais le filtre sélectionnera soit l’info de l’oreille droite, soit l’info de l’oreille gauche, pas les 2). 

Dans l’expe de Broadbent il y a trois types d’attention :
· Partagée : le rappel est égal à 44%, on est inférieur à l’attention focalisée
· Focalisée (oreille droite / gauche) : taux de rappel de 64% des mots
· Focalisée (oreille inattentive) : on peut rappeler juste 10% des mots

Ce résultat va à l’encontre du modèle de Broadbent ; pour lui, si on doit faire attention à deux messages, l’attention partagée devrait même être proche de l’attention focalisée (proche de 60%, pas de 40)




Treisman (1964) : le modèle du filtre atténuateur

Comme pour Broadbent ce filtre est entre le registre d’info sensoriel et le filtre. Pour lui, toute l’information passe par le filtre atténuateur et son but sera de laisser passer toutes les informations (donc différent du « tout ou rien »), mais les informations inutiles seront atténuées. 

Deutsch & Deutsch (1963) : le modèle de la mémoire sélective

Toutes les informations arrivent en mémoire à court terme et seule une partie (les infos les plus importantes) sera traitée. Pour lui, le filtre se situera en mémoire à court terme. 

Ça signifie que tous les mots que l’on entend sont reconnus, sauf que les mots qui ne seront pas importants seront oubliés. 

[Fin de modélisation]

L’effet de stroop (1935) traduit les difficultés à inhiber les informations, et donc à filtrer l’information. 

Dire dans quelle couleur les mots suivent sont écrits. 

Meuble					Bleu
Terre					Jaune
Ciseaux				Orange
Boîte					Rouge

L’information peut être partagée entre deux sources d’informations ou entre deux tâches (ex : conduire et téléphoner). Elle peut être portée :
· Par deux canaux sensoriels différents : possible pour les organes symétriques : une information différente pour chaque œil, chaque oreille
· Portée par deux modalités sensorielles différentes : mise en jeu de deux organes différents

Il y a deux cas :
1- Deux informations différentes données à chaque canal pour une même tâche

Broadbent (1954) : présentation de 6 chiffres en écoute dichotique (un à chaque oreille) qu’il faudra rappeler. 
· Résultats : rappel correct :
Contrôle 95% de bonnes réponses
Expérimental 65% de bonnes réponses

Quand il y a plusieurs canaux (attention partagée), le traitement de l’information est moins bon. 

2- Donner toute l’information nécessaire à la tâche sur le même canal. La tâche est réalisée sans prise en compte de l’information de l’autre canal non pertinente.

Norman (1969) : tâche exisgée du sujet : fixer son attention sur le message qu’il doit répéter. Le taux de rappel va dépendre du moment où a lieu ce rappel. Information non prioritaire est traitée par la MCT mais pas stockée en MLT. 

L’influence d’objectif multiple des objectifs sur l’élaboration de la réponse : partager son attention entre plusieurs tâches :

Méthode :
· Comparaison de deux tâches réalisées isolément et ces deux mêmes tâches réalisées simultanément
· Etude des effets d’interférence d’une tâche secondaire

Posner et Klein (1973) :
· Tâche principale : reconnaissance de forme
· Tâche secondaire : appuyer sur une touche dans émission d’un son
· Le son peut apparaître entre 500ms avant le signale préparatoire et 300ms après l’apparition de la seconde forme

Résultats (en terme de temps de réponse en fonction de la position du son dans le temps) : plus on met de temps à répondre, plus on met de temps à traiter cette seconde forme. 

Les performances à la réalisation conjointe et simultanée de plusieurs tâches va dépendre de la difficulté de chacune des tâches et des ressources attentionnelles requises par chacune des tâches. 
· Si les deux tâches ne requièrent pas de ressources attentionnelles supérieures à celles disponibles elles pourront être exécutée simultanément
· Si les ressources attentionnelles requises sont supérieures à celles disponibles les difficultés d’exécution se font alors sentir (une tâche sera moins bien réalisée que l’autre, ou bien ça sera le cas pour les 2)

Spelke, Hirst et Neisser ont fait une étude en 1976 :
· Tâche de compréhension de texte et tâche de dictée (il faut apprendre à écrire sans voir ce que l’on écrit)
· 17 semaines d’entrainement à la réalisation conjointe des deux tâches

L’entrainement permet d’automatiser un processus contrôlé qui de ce fait requiert moins de ressources attentionnelles. 

La différence entre processus automatique et contrôlé :
· Processus automatique : se déclenche inconsciemment, de façon involontaire, requiert peu de ressources attentionnelles, exécuté en parallèle, rapide, impliqué dans des tâches familières et faciles
· Contrôlée : déclenché sous contrôle de l’individu (conscient et volontaire), requiert des ressources attentionnelles, exécuté en série (à la suite, de façon séquentielle), peuvent être long à réaliser, dans les tâches non familières et complexes…

Le modèle de Kahneman (1973) : 
· Le système cognitif possède un réservoir de ressources attentionnelles en quantité limitée qu’il est possible de partager entre plsrs sources d’info ou entre plsrs taches
· La mobilisation de ressources…

Selon lui l’attention a un double contrôle :
· Production des ressources en fonction des exigences de l’activité
· Répartis les ressources disponibles entre les activités, répartition se fait compte tenu des exigences de chaque tâche et de la priorité donnée par l’individu
Plusieurs tâches peuvent être réalisées simultanément tant qu’il reste des ressources. 

Tout stimulus qui constitue une modification de l’environnement significative pour l’individu sollicite l’attention. Posner (1980) a étudié l’orientation visuo-spatiale de l’attention : 

Procédure : induire chez le sujet une sorte d’attente concernant l’endroit où la cible va apparaître (voir cours). 

Pour Posner, l’orientation de l’attention implique trois composantes :
· Désengagement de l’attention de la position actuelle
· Le déplacement proprement dit
· Le réengagement de l’attention dans la position nouvelle

Yarbus (1967) : l’exploration oculaire diffère selon la tâche (le but de l’exploration).

CONCLUSION (attention)

Focaliser notre attention nous permet de nous isoler de l’interférence produite par les autres sources d’information. Ca nous permet aussi d’améliorer la qualité du traitement perceptif effectué sur les cibles apparaissant à cet endroit mais les cibles qui apparaissent ailleurs sont négligées voire ignorées (attention sélective). Permet d’expliquer la différence entre :
· Voir et regarder
· Ecouter et entendre

CONCLUSION (cours total)

[bookmark: _GoBack]En psycho cognitive on : étudie les processus cognitifs qui nous permettent de mener à bien des activités au quotidien
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